C’est une étonnante partition que le théâtre des Abbesses nous a donnée à entendre. « La Double Coquette » est une réécriture par le compositeur Gérard Pesson et le poète Pierre Alféri de « La Coquette trompée », une comédie à ariettes d’Antoine Dauvergne sur un livret de Favart. C’est une oeuvre par nature « palimpsestueuse » : tout naturellement, les ajouts contemporains viennent prolonger, en une rhapsodie insolite et enjouée, ce pastiche des « Sybarites » de Rameau, créé en 1753. Installant une complicité espiègle avec les spectateurs, Gérard Pesson, par ses compositions aux rythmes imprévus, fait par moments entendre Bizet, Mahler ou encore « Un jour, mon prince viendra ». Cette esthétique du caprice donne au spectateur le sentiment d’une invention improvisée, alors qu’elle procède d’une extrême sophistication.
[bookmark: _GoBack]Le livret de Favart puise dans le matériau théâtral de l’époque : apartés, travestissements, fausses confidences, portrait de l’être aimé – transposé ici sur un iPad –, sentimentalisme de convention et naïvetés compliquées… On est pourtant touché par la poésie du texte. Verlaine avait trouvé chez Favart le lieu de son inspiration. Tout est ici « sentiments flottants », tourbillon, aile légère ou ombres fugitives : « Ces feux errants / Dont la vapeur légère / Éclaire en voltigeant / Les ombres de la nuit / Égarent sitôt qu’on les suit ». Par ses propres vers, qui célèbrent la confusion des genres, Pierre Alféri détourne le texte avec élégance et en ravive le charme suranné. Tout dans ce spectacle nous enchante : les musiciens qui interprètent avec talent cette fête galante, les créations bigarrées d’Annette Messager aux costumes, le beau timbre et le phrasé remarquable du ténor Robert Getchell. C’est un spectacle raffiné, « soluble dans l’air », « sans rien en lui qui pèse ou qui pose ».

Costune étonnante parition que e thétre des Abbesses nous
done & entendre. < La Double Coquete » st une rerture
parle compositeur Gérard Pesson e e poite Pirre Alfr e

2T Coquete rompée », une comidie §ariettes ¢ Antoine
Dauvergae surun et e Favart, Cest une ocuve par nature
« palimpsestueuse »: tout naturclement, s sjouts
ontemporainsvicninent prolonger, n une rhapeodiensolie t
Cnjoute, oo patche des < Sybaries » e Ramcaw,cré en 1753,
Installantune complicit espiégle avec s spectteurs, Gérard
Psson, par ses compositons s rthmes imprévus, it par
moments entendre Biet, Maler o encore « Un jour, mon
prine viendra . et esthétique du capricedonne i
Spectateur e sentiment dune nventon improisé, alors
el pocéde dune extéme sophistication.

Lelivrt do Favar puise das le matérau thédtalde poque
aparts, ravstissements ausss confdences, portrai e Fétre
almié - ranspost ffsur un 1Pad -, sentimantilme e
conventon e maivets compliuc. On st pourtant tonché
paria podsiedu ext, Verline avait trousécher Favart e lew
G s niration.Tout s i « entiments otants -,
Tourbillon ailegére o ombres ugitves : « Cesfeu érrants
Dontl vapeur gére/ Ecire en voligean / Les ombres de
it/ Egarent 8 v on e suit . Parses propres v, aui
bt 1 confuion desgenres, iere Al détoure e texte
avec égance et en avie e charme suranné. Tout dansce
apectcie nous enchante - les musiciens qul iterpritent vee
{alent ot fitegalante, e créatons bigareis d Annette
Messagr auxcostumes, lobeau timbre o phrasé
remarquable d énor Robert Getchel, Cest un spectacle
affng  solubledan i » « san e en i g pse ou qui

posen.




